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GIUSEPPE ARCIMBOLDO


	Naissance ? Né en 1526 à Milan.

	Mort ? Décédé le 11 juillet 1593 dans la même ville.

	Contexte ? La Renaissance tardive, plus précisément la période maniériste, et les arts à la cour des Habsbourg au XVIe siècle.

	Œuvres majeures ?
	Les Quatre Saisons (quatre tableaux peints en 1563)

	Les Quatre Éléments (quatre tableaux peints en 1566)

	L’Homme-potager (vers 1590)

	Les Quatre Saisons en une tête (vers 1590)

	Vertumne (1591)




Guiseppe Arcimboldo, artiste lombard de la seconde moitié du XVIe siècle, connaît une brillante carrière en tant que peintre et portraitiste à la cour des Habsbourg sous les règnes de Maximilien II (1527-1576) et de Rodolphe II (1552-1612). Si cette fonction le porte aussi bien à la réalisation de portraits officiels qu’à la création de décors éphémères ou à l’enrichissement des collections d’art et du cabinet de curiosités de l’empereur, il doit cependant sa notoriété à la grande inventivité de ses portraits composés, images allégoriques où la fantaisie s’allie à l’érudition.
Redécouvert au XXe siècle par les surréalistes, qui s’émerveillent de la modernité de son univers fantasmagorique, il est à présent reconnu comme une grande figure de la Renaissance tardive, et plus particulièrement du style maniériste. Succédant à l’art classique, le maniérisme connaît notamment une remarquable fortune à la cour de Rodolphe II à Prague.
Les dernières décennies ont vu naître de nouvelles interprétations de l’œuvre d’Arcimboldo et ont permis d’éclairer le contexte culturel et politique de son élaboration. Contrairement à ce que laisse supposer l’apparente légèreté de ses compositions, son style témoigne d’une intense recherche de naturalisme, ses thèmes s’ancrent dans une culture très élitiste, et son art témoigne de manière générale d’un goût prononcé pour le secret et l’étrange.



CONTEXTE


L’EUROPE DU XVIe SIÈCLE, ENTRE CRISES ET MODERNITÉ
Conquérante et résolument tournée vers le Nouveau Monde, l’Europe du XVIe siècle est le siège de profondes mutations économiques, politiques et sociales. Elle voit le développement du commerce international et du capitalisme moderne, qui favorise la croissance économique. Son paysage politique se transforme, et de grands royaumes émancipés du pouvoir de l’Église s’affirment progressivement, parmi lesquels l’empire de Charles Quint (1500-1558) ou le royaume de France. Le temps est à la modernisation des structures politiques et à la remise en question du pouvoir de l’Église, notamment à travers le mouvement de la Réforme, initié par le théologien Martin Luther (1483-1546) qui dénonce les abus de la papauté et du clergé.
Si les premières décennies du XVIe siècle riment avec reprise économique, croissance démographique et révolution intellectuelle et culturelle, grâce à la diffusion des principes et des innovations de la Renaissance, la seconde moitié du siècle connaît quant à elle des jours plus sombres. Au lendemain du concile de Trente (1545-1563), qui fonde l’Église de la Contre-Réforme, les violences religieuses et les querelles doctrinales se multiplient. En France, les guerres de religion font rage et, aux Pays-Bas, les révoltes sont légion. Le sentiment grandissant d’insécurité, les nombreuses périodes de disette et d’épidémies, ainsi que le déclin des valeurs traditionnelles mènent inévitablement au développement de l’athéisme, du satanisme et à la reprise des chasses aux sorcières.
Sur le plan politique, l’abdication de Charles Quint en 1555 fait éclater l’empire des Habsbourg, dont la maison est dorénavant séparée en deux lignes distinctes, l’une espagnole, l’autre autrichienne. Le fils de Charles Quint, Philippe II (1527-1598), prend le titre de roi d’Espagne, tandis que son frère cadet, Ferdinand Ier (1503-1564), monte sur le trône impérial en 1556. Ses successeurs, Maximilien II et Rodolphe II n’auront de cesse de maintenir une paix trompeuse au sein du Saint Empire romain germanique, tout en favorisant son développement économique et culturel.

LA CONNAISSANCE ET LES ARTS À LA COUR DES HABSBOURG
Synonyme de contrastes et de bouleversements, le XVIe siècle connaît toutefois un important développement de la connaissance et des arts, en particulier autour des cours de Vienne et de Prague, qui connaissent un rayonnement sans précédent. Se faisant l’écho des préoccupations de son temps, Maximilien II encourage notamment les recherches en botanique et en zoologie. Il réunit autour de lui d’éminents chercheurs et érudits parmi lesquels le botaniste Charles de Lécluse (1526-1609), qui fait importer à la cour des espèces rares ou exotiques et charge certains artistes, dont Arcimboldo, d’en réaliser des illustrations scientifiques. Intéressé par la sculpture antique et la peinture de son temps, l’empereur enrichit également son cabinet d’art et de curiosités de nombreuses œuvres.
L’ESSOR DES CABINETS DE CURIOSITÉS
Les Kunstkammer, littéralement « chambres d’art », ou Wunderkammern, « chambres des merveilles », qui connaissent un grand succès aux XVIe et XVIIe siècles, comprennent des collections encyclopédiques à visée universelle. On y trouve aussi bien des livres que des œuvres d’art, et s’y entassent, sans distinction particulière, toutes sortes de spécimens du monde animal, végétal et minéral, d’instruments scientifiques et d’objets insolites, inattendus ou exotiques. Ces cabinets d’art et de curiosités constituent les ancêtres des musées modernes.


En 1576, Rodolphe II de Habsbourg, élevé à la cour d’Espagne, succède à son père et choisit bientôt d’abandonner Vienne pour résider définitivement à Prague. Passionné de sciences occultes, amateur d’art et fervent collectionneur, Rodolphe II fait de Prague, devenue la capitale du Saint Empire romain germanique, un des centres artistiques les plus importants d’Europe. Il attire à sa cour de nombreuses personnalités européennes d’envergure, lettrés et scientifiques, parmi lesquels Tycho Brahe (1546-1601), nommé mathématicien impérial, et son assistant Johannes Kepler (1571-1630). Il rassemble également autour de lui beaucoup d’artistes tels qu’Adriaen de Vries (vers 1545-1626), Bartholomeus Spranger (1546-1611), Hans von Aachen (1552-1615), Joseph Heinz (1564-1609) et bien sûr Arcimboldo dont les œuvres, diffusées dans toute l’Europe, font la célébrité de l’école de Prague.
Son cabinet de curiosités et de merveilles acquiert une réputation internationale, et est à l’origine de l’actuel Kunsthistorisches Museum de Vienne, dont il constitue une des plus importantes collections, la Kunstkammer Wien. D’une extraordinaire richesse, il comprend entre autres des objets naturels dits exotiques, c’est-à-dire étranges et bizarres, et des monstruosités de la nature comme des anomalies anatomiques ou des morceaux de métaux en forme de dragons. On y trouve également des fossiles, des fleurs indigènes, des mammifères naturalisés, des camées antiques, des collections de médailles ou encore des moulages d’après nature. Le cabinet de l’empereur tient lieu de laboratoire ouvert aux scientifiques, mais aussi d’atelier d’étude pour les artistes, peintres et décorateurs, qui peuvent ainsi y puiser toute l’inspiration nécessaire pour leurs œuvres et répondre pleinement au goût de la cour.

L’ART DE LA RENAISSANCE TARDIVE
Si on considère souvent la Renaissance à travers les œuvres de Giotto (vers 1266-1337), Donatello (vers 1386-1466), Léonard de Vinci (1452-1519), Michel-Ange (1475-1564) ou encore Raphaël (1483-1520), ce mouvement artistique et culturel connaît cependant différentes évolutions et interprétations.
On distingue traditionnellement la Première Renaissance (1330-1490), la Haute Renaissance ou Renaissance classique (1490-1530) et la Renaissance tardive (1530-1610), période à laquelle appartient l’œuvre de Guiseppe Arcimboldo. Dans toute l’Europe, la Renaissance tardive est dominée par le maniérisme, dont les prolongements donneront naissance à l’art baroque au siècle suivant.
Le terme « maniérisme », proposé au XXe siècle par les historiens de l’art, vient de l’italien maniera, qui désigne le style d’un artiste, l’une de ses qualités essentielles selon Giorgio Vasari (1511-1574), l’auteur des Vies des meilleurs peintres, sculpteurs et architectes (1550 et 1568). Les artistes maniéristes, par exemple Domenico Beccafumi (1486-1551) et Pontormo (1494-1556) en Italie, Francesco Primaticcio (1504-1570) de l’école de Fontainebleau ou Bartholomeus Spranger à la cour des Habsbourg, cherchent à exacerber le style des grands maîtres, notamment Raphaël et Michel-Ange, en proposant de nouvelles formules. L’art maniériste prend ainsi ses distances avec l’esthétique et les idéaux de la Haute Renaissance tels que la mesure, l’équilibre, la perspective ou encore l’imitation de la nature, au profit d’une manière plus personnelle. Il s’agit d’un style cultivé, précieux et aristocratique qui engendre des œuvres sophistiquées, souvent complexes, fondées sur l’artifice et l’imagination.
Résolument ancrée dans ce contexte artistique, l’œuvre d’Arcimboldo peut être rattachée tant à l’école milanaise, influencée notamment par Léonard de Vinci et son disciple Bernardo Luini (vers 1485-1532), dont le style marquera durablement Arcimboldo, qu’à l’école de Prague, qui se développe autour de l’empereur Rodolphe II et de la richesse de ses collections d’art et de curiosités.




BIOGRAPHIE


DES ORIGINES MYSTÉRIEUSES
Notre connaissance de la vie d’Arcimboldo s’appuie en grande partie sur les écrits que l’artiste a commandés, voire dictés, à différents auteurs contemporains afin d’asseoir sa notoriété et d’assurer sa postérité critique. Si les informations au sujet de ses années passées à la cour des Habsbourg sont pour l’essentiel dignes de foi, sa prétendue origine noble est aujourd’hui remise en question. L’artiste affirme appartenir à la prestigieuse famille milanaise des Arcimboldo en recomposant une généalogie pour le moins mythique.
De plus, la date et le lieu de sa naissance ne peuvent pas, à ce jour, être identifiés avec certitude. Les historiens s’accordent cependant à dire qu’il serait né en Lombardie, dans la région de Milan, en 1526. C’est du moins ce que laisse supposer le célèbre Autoportrait en papier, un lavis daté de 1587 et conservé au Palazzo Rosso de Gênes, sur lequel l’artiste indique avoir 61 ans au moment de sa réalisation.

LES PREMIÈRES ANNÉES LOMBARDES
Guiseppe Arcimboldo est le fils du peintre Biagio Arcimboldo ou Arcimboldi qui assure sans doute sa formation initiale et aux côtés duquel il réalise ses premières œuvres. Son apprentissage est toutefois probablement pris en charge par un maître extérieur à la famille, comme cela était l’usage.
Entre 1549 et 1558, Arcimboldo réalise pour le Dôme de Milan plusieurs cartons de vitraux ainsi que différents travaux de décorations : armoiries, banderoles de procession, tabernacles, etc. Il aurait également travaillé avec son père sur le chantier des fresques de la cathédrale de Monza à partir de 1556 et on lui attribue le carton de la tenture de La Dormition de la Vierge Marie pour la cathédrale de Côme (1558-1560). La composition de cette dernière se révèle assez conventionnelle, ce qui témoigne de la formation classique de l’artiste, mais la richesse de la bordure, ornée de masques, de fleurs et de fruits, laisse deviner son habileté et sa fantaisie à venir.
Ces quelques attributions ne permettent pas de comprendre véritablement ce qui fait la célébrité de l’artiste au point d’éveiller l’intérêt de Maximilien de Habsbourg, qui le fait appeler à son service à la cour de Vienne en 1562. En effet, les productions picturales d’Arcimboldo durant ses premières années passées à Milan ne laissent aucunement imaginer qu’il est susceptible de devenir peintre de cour, une fonction qui suppose la maîtrise de la peinture de chambre et la réalisation de portraits officiels. Il semblerait donc que ce soit dans un tout autre domaine que l’artiste ait acquis une renommée suffisante pour le conduire à la cour impériale où il demeurera pendant 25 années.

ARCIMBOLDO, PEINTRE DE COUR
Appelé par Maximilien II, Arcimboldo passe ensuite au service de son fils, Rodolphe II, quittant Vienne pour Prague. Ses fonctions officielles touchent à différents domaines des arts et font de lui
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